
« Dyspraxie programma » 
Une rééducation de la dyspraxie 

 
Cette méthode fut présentée par Chantal Mahaux (logopède travaillant notamment aux 
« Coccinelles ») lors d’une conférence organisée par la SBLU en mai 2004 à Louvain-la-Neuve. 
 
Présentation générale 
 
Le « dyspraxie programma » est une méthode de rééducation visant la rééducation des troubles de la 
production de la parole d’enfants atteints de dyspraxie verbale. Ce programme est construit de manière 
systématique pour l’apprentissage de l’acquisition des phonèmes de la langue et de la programmation 
de ces sons dans la parole. 

 
Ce programme a été développé en 1993 par une équipe de logopèdes néerlandophones (M. Erlings -
Van Deurse et coll.). Cette équipe a adapté le « Nuffield dyspraxia programme » (Connery et coll., 
London, 1984,1990) en néerlandais. Ils lui ont également apporté des modifications (partie 
« diagnostic »). 

 
Cette méthode de rééducation vise plusieurs objectifs : 
- Tout d’abord, elle vise l’acquisition d’une motricité adéquate des organes de la parole (via 

l’entraînement des praxies bucco-faciales). 
- Ensuite, elle permet à l’enfant de trouver les mouvements à réaliser pour la prononciation de 

chaque son de la langue.  
- Finalement, le but de cette méthode est le transfert de l’ apprentissage des mouvements corrects 

pour la production de syllabes, de mots et de phrases dans le langage spontané. 
 
Rappel théor ique 
 
La dyspraxie verbale est un trouble de la programmation. L’enfant ne peut mémoriser et reproduire la 
séquence de gestes moteurs nécessaires pour articuler un son donné. La difficulté réside donc dans la 
programmation séquentielle ordonnée des différents sons qui composent un mot. L’enfant est capable 
de réaliser des mouvements involontaires (ou très automatisés) alors que la motricité volontaire pose 
de nombreux problèmes. 
 
Dans les cas où le trouble est majeur, le langage peut être réduit à l’ installation très tardive d’un jargon 
restreint au sein duquel seul l’entourage de l’ enfant repère quelques rares productions stables 
auxquelles il est possible d’accorder un sens. Par contre, ces enfants comprennent relativement bien le 
langage, ils sont assez communicants (mimiques et gestes). Ces moyens alternatifs permettent à 
l’enfant de communiquer avec ses proches. 
 
Caractéristiques propres aux enfants dyspraxiques : 

- Absence de paralysie de la musculature impliquée dans la parole. 
- Pas de difficulté de contrôle moteur involontaire pour avaler, mâcher. 
- Grande variabilité dans l’articulation (différentes productions pour un même mot). 
- Erreurs fréquentes de substitution, d’omission, d’addition et de simplification de 

phonème(s). 
- Le nombre d’erreurs augmente avec la longueur des mots. 
- L’enfant peut être capable de prononcer de nombreux phonèmes isolément. Lorsque ces 

mêmes phonèmes doivent se combiner, se succéder, l’ enfant échoue. 
- Le langage spontané est produit aisément (même si inintelligible). Par contre, le langage 

« sur commande », en répétition est très déficitaire. 
- Débit, rythme et intonation perturbés. 
- La qualité de la voix est généralement appropriée à l’âge de l’enfant. 

 
Population cible 
 
Cette méthode vise la rééducation des troubles phonologiques des enfants atteints de dyspraxie verbale 
de développement. Elle convient aux enfants dyspraxiques âgés de 3 à 7 ans. 



 

 

 

 

 
Pr incipes généraux de la pr ise en charge 
 
Avant tout, une attention particulière doit être portée sur le rapport de l’ enfant à la communication. En 
effet, dans de nombreux cas, les enfants très dyspraxiques refusent de communiquer en raison de leurs 
échecs trop fréquents. L’arrêt de toute tentative de communication de l’enfant pourrait fortement 
entraver son futur développement. La première tâche de la logopède sera alors de multiplier les 
possibilités agréables de communication tant à la maison qu’à l’école. Le langage doit redevenir une 
source de plaisir. Une assistance à la communication sera alors mise en place le plus rapidement 
possible.  
 
Il est important de se rendre compte (et de préciser aux parents) que la prise en charge est longue et 
intensive. La durée et la fréquence des rééducations dépendent de la gravité du trouble, des possibilités 
de l’enfant ainsi que de sa participation. Selon les auteurs de la méthode, les enfants présentant un 
trouble important font des progrès lents mais constants.   

 
Généralement, cette méthode est travaillée individuellement. Une thérapie en groupe ne semble 
envisageable qu’au sein de l’enseignement spécial si plusieurs enfants présentent les mêmes troubles 
et progressent à un rythme identique. 
 
Dans cette méthode, le canal visuel et le canal kinesthésique sont utilisés. Chaque son est représenté 
par une image. L’enfant mémorise le son associé à l’ image. Pour aider à la sélection du mouvement 
articulatoire, des dessins représentant un enfant réalisant le son lui sont présentés. Un mouvement de 
la main montre les traits principaux de l’articulation du phonème.  

 
Diagnostic 
 
Les auteurs du « dyspraxie programma » proposent une analyse qualitative à réaliser pour affiner le 
diagnostic. Cette analyse permet également d’établir un profil thérapeutique. Celle-ci comporte 3 
étapes : une interview standardisée, une ‘ ’check-list’ ’  des troubles phonologiques, un examen de la 
phonologie. 

 
Tout d’abord, l’ interview standardisée est réalisée avec les parents. Elle a pour objectifs principaux 
d’obtenir des informations sur la plainte, l’attitude de l’enfant, son comportement de communication 
actuel, l’attitude des parents et les facteurs de risque de l’ apprentissage (ouïe, organes de la parole,…).  

 
Ensuite, dans la partie ‘ ’ check-list’ ’  des troubles phonologiques, il s’agit de relever les caractéristiques 
de la dyspraxie. Celles-ci sont relevées lors de l’observation de l’enfant en situation de jeu avec ses 
parents et le thérapeute.    
 
Enfin, le profil langagier de l’enfant est évalué à l’ aide de 18 subtests. Il n’est pas nécessaire de 
réaliser tous les subtests dans leur entièreté. En effet, il est possible de sélectionner uniquement les 
parties qui permettent d’affiner l’ analyse des productions de l’enfant. Grâce aux données récoltées ici, 
le logopède possède des informations pour la mise en place du programme thérapeutique. 
 
11 niveaux d’entraînement 
 
Dans le manuel de « dyspraxie programma », on retrouve de nombreuses explications pour chaque 
niveau. Celles-ci renseignent le thérapeute sur l’objectif à atteindre, les variantes des exercices, l’ordre 
de présentation de ces exercices, les critères de passage au niveau suivant,… Le tableau reprenant les 
possibilités de passage d’un niveau à un autre est présenté en annexe. 
 
Remarque préalable : les illustrations reprises ci-dessous comprennent des images de la version 
originale mais également des images puisées dans d’autres sources, ceci afin d’être le mieux adapté à 
la langue française. 
 
Niveau 0 : Gnosies et praxies. 

 



 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
Il s’agit ici de sensibiliser aux mouvements des lèvres, de la langue et du voile du palais. 
On retrouve à ce niveau de nombreux exercices de praxies. Tout d’abord, l’enfant apprend à les 
réaliser de manière isolée. Ensuite, il réalise des séries de plusieurs mouvements. Il parvient ainsi à 
réaliser des mouvements séquentiels.  
 
Niveau 1 : Production d’un phonème isolé. Exemple : « o ». 

 
Ici, l’enfant mémorise tout d’abord l’ image associée au phonème travaillé. Ensuite, il apprend à 
articuler le phonème isolé par série de huit. Le but est de parvenir à l’automatisation du mouvement à 
réaliser. 
L’ordre dans lequel les phonèmes sont travaillés dépend de l’enfant. En général, les auteurs conseillent 
de commencer par les phonèmes que l’enfant possède déjà dans le langage spontané. En effet, cela 
permet notamment de lui donner confiance en lui pour débuter la rééducation. 
Lorsque l’ enfant maîtrise quelques phonèmes (au minimum 4), le passage au niveau 2 est 
envisageable. 
 
Niveau 2 : Articulation de deux phonèmes isolés, de manière alternée, dans des séries régulières. 
Exemple : « ch/j ». 

 
Les deux phonèmes travaillés dans une même série se différencient par le mode d’articulation (t-s) ou 
le lieu d’articulation (p-k).  
Les séries sont présentées sous forme de parcours attractifs pour les enfants.  
Lorsque l’enfant parvient correctement à réaliser ces exercices, la notion de rythme et d’ intonation 
peut être introduite. En effet, on peut demander à l’ enfant de mettre l’accent sur un de deux phonèmes 
de la série : par exemple ‘ ’ch-j -ch-j -ch-j -ch-j ’ ’ . 
 



 

 

 

 

Le passage au niveau 3 est effectué lorsque l’enfant sélectionne et produit correctement les phonèmes 
travaillés. 
 
Niveau 3 : Articulation de deux phonèmes isolés, de manière alternée, dans des séries irrégulières. 
Exemple : « s/ch/s/s/ch/ch ». 

 
Le but est de parvenir à articuler correctement deux phonèmes isolés dans des séries où ceux-ci sont 
alternés de façon irrégulière. A ce stade, les consonnes et les voyelles ne sont pas encore combinées 
dans les séries. 
Pour les enfants dyspraxiques, cet exercice présente de nombreuses difficultés au niveau de la 
sélection du mouvement à réaliser pour parvenir à l’articulation des phonèmes de la série. 
 
Niveau 4 : Articulation de trois phonèmes isolés, de manière alternée, dans des séries régulières puis 
irrégulières. Exemple : « p/t/k ». 

 
Il s’agit du dernier stade dans lequel les consonnes et les voyelles ne sont pas combinées.  
Il est possible de faire varier la difficulté des exercices en présentant des phonèmes peu contrastés 
dans une même série. Par exemple : p-t-k-p-t-k. 
A ce niveau, la logopède accordera beaucoup d’ importance au rythme et à l’accent tonique : p-t-k-p-t-
k-p-t-k. 
 
Niveau 5 : Articulation de la succession d’une consonne et d’une voyelle. Exemple : « jo », « jou », 
« ja », « jè », etc… 



 

 

 

 

 
L’objectif de ce niveau est de pouvoir articuler cette succession d’une consonne et d’une voyelle de 
façon régulière, précise et fluide. Les séries sont donc constituées de suites de consonnes et de 
voyelles alternées de façon régulière et irrégulière ensuite (lorsque l’enfant réalise correctement les 
séries régulières).  
On présente d’une part des séries débutant par une voyelle et d’autre part des séries débutant avec une 
consonne (en commençant par ce qui est le plus simple pour l’enfant). 
 
L’enfant réalise encore une courte pause entre l’articulation des deux phonèmes. 
 
Niveau 6 : Production de syllabes et de mots monosyllabiques (structure CV et VC). Exemple : « lit ». 

 
Des suites de huit syllabes ou de huit mots monosyllabiques sont présentées à l’enfant. 
A ce niveau, l’enfant découvre que la synthèse de deux phonèmes peut donner naissance à un mot.   
L’enfant rencontre une nouvelle difficulté importante : la coarticulation. En effet, il doit alors 
apprendre à organiser ses mouvements de manière de plus en plus précise. 
L’apprentissage du placement de l’accent tonique poursuit son cours à ce stade. 
 
Dans la version néerlandopohone, la production du mot se fait à partir de la production des deux 
phonèmes constituant le mot. Par exemple, l’ image du phonème ‘ ’k’ ’  et du phonème ‘ ’oe’ ’  sont mis 
côte à côte pour amener le mot ‘ ’ koe’ ’ . 
       ‘ ’ k-ou’ ’  

 
Le danger à ce niveau est la possibilité d’ interférence des anciens patterns d’articulations sur les mots 
travaillés. Si l’enfant retrouve sa mauvaise habitude, il faut revenir au niveau 5 afin de travailler les 
phonèmes dont les mouvements corrects ne sont pas assez intégrés. 
 
Niveau 7 : Production de mots monosyllabiques de structure CVC. 
 

     
 



 

 

 

 

Ces mots sont présentés dans des séries de huit mots. 
Lorsque l’enfant maîtrise les séries de huit mots identiques, on introduit des contrastes (poule-boule). 
A partir de ce niveau, la production des mots se fait à partir de l’ image du mot (en ce qui concerne la 
version originale). 
 
Niveau 8 : Production de mots constitués de plusieurs syllabes. 
 

     
 
Les auteurs conseillent de commencer par des structures non signifiantes de deux syllabes. En effet, de 
cette manière, l’enfant aura moins tendance à retrouver ses anciens patterns articulatoires. 
Ce niveau peut être travaillé parallèlement au niveau 7 si l’enfant a des difficultés avec les mots de 
structures CVC.  
 
Niveau 9 : Production de mots contenant un groupe consonantique. 
 

     
 
Le principe des séries régulières et irrégulières reste le même que dans les autres niveaux. 
Les auteurs proposent de présenter tout d’abord des mots de structure CVC à l’enfant et d’y ajouter 
une consonne initiale : CCVC. Ces mots ne sont pas encore dotés de sens. Exemple : lak-vlak. Pour 
permettre à l’enfant de réaliser plus facilement ces exercices, on choisira des consonnes initiales qu’ il 
est possible d’allonger : par exemple vvvvvvlak. De plus, le geste associé au premier phonème du mot 
pourra être présenté à l’enfant pour l’aider à organiser correctement le premier mouvement. 
Ensuite, lorsque l’enfant maîtrise cette petite étape, on propose des mots de la langue contenant des 
groupes consonantiques. 
 
Niveau 10 : Production de groupes de mots et de phrases simples. 
L’objectif est de transférer les mouvements acquis au langage spontané.  
En néerlandais, ils proposent de partir de petites productions de deux mots (que l’enfant maîtrise de 
façon isolée) et les structures sont complexifiées ensuite. Selon les auteurs, de nombreux enfants 
transfèrent déjà certains de leurs acquis dans le langage spontané avant de parvenir à ce niveau.  
A ce niveau, on peut travailler des situations fonctionnelles avec l’enfant : ‘ ’Je veux’ ’ , ‘ ’ donne-moi’ ’ , 
… 
 
Critiques 
 
En assistant à plusieurs rééducations et en prenant connaissance du manuel de la méthode, j’ai pu 
relever plusieurs critiques positives (+) et négatives (- ) concernant le « dyspraxie programma ». De 
plus, les logopèdes utilisant ce programme m’ont également fait part de leurs observations. 
 
+ : Rééducation très structurée, très progressive. 
+ : Programme très complet (diagnostic, rééducation, conseils). 
+ : Permet beaucoup de variété et de créativité. A partir du support, de nombreux jeux peuvent être 

imaginés (pêcher les cartes son, lotto, marionnettes,…). Cela est très utile si l’on doit travailler 
longuement un même niveau. 

+ : Dessins et parcours attrayants. 



 

 

 

 

+ : Matériel facile à emporter à la maison et à faire travailler avec les parents.  
+ : Le programme travaille beaucoup les répétitions, les contrastes. 
+ : Le support permet de travailler le rythme et l’ intonation. 
+ : On arrive rapidement à travailler des mots unisyllabiques : plus motivant pour l’enfant que de 

répéter des séries comme ‘ ’ la- le- li- lo- lu’ ’ . 
+ : Matériel ‘ ’modulable’ ’ , cela le rend spécifique à chaque enfant. 
+ : Le passage d’un niveau à un autre est possible sans que tous les sons soient maîtrisés. Il est 

possible de se situer simultanément à différentes étapes du programme. 
 
-  : Le programme est conçu pour des enfants néerlandophones : cela pose des problèmes en ce qui 

concerne les généralisations. De plus, certains exercices et les ‘ ’cartes son’ ’  doivent être adaptés. 
-  : Exercices complexes (niveau 6) : image du ‘ ’k’ ’  + image du ‘ ’oe’ ’  pour ‘ ’ koe’ ’  au lieu de faire 

produire l’enfant directement à partir du dessin représentant le mot (une vache).  
-  : Personnellement, je trouve que la façon d’aborder la fusion entre une consonne et une voyelle n’est 

pas évidente. En effet, je trouve que l’ image de la consonne et de la voyelle sont trop éloignées que 
pour amener à la fusion (voir illustration du niveau 5). 

-  : Les auteurs sont très optimistes à propos du transfert. J’ai pu observer que ce transfert n’était pas 
aussi rapide que ce qu’ ils prévoient dans le manuel. Selon eux, ce transfert au langage spontané a 
déjà lieu lorsque le niveau des mots monosyllabiques est abordé avec l’enfant. 

-  : De nombreux enfants ne mémorisent pas le lien entre le phonème et l’ image. On travaille alors en 
répétition pour réduire la charge en mémoire. Dans la version néerlandophone, les auteurs 
n’envisagent pas cette éventualité. 

-  : Dans le manuel, les auteurs n’évoquent pas les troubles de la compréhension. Je pense qu’ il est très 
important d’ insister sur le fait que cette méthode de rééducation ne travaille que le versant 
expressif du langage. Il est primordial de ne pas se limiter à cette partie et de ne pas négliger le 
travail de la compréhension de l’enfant.  

 
En espérant vous avoir donné le goût d’utiliser ce matériel spécifique… 
 

 
Sylvie Leprince, 

Etudiante en 3ième Licence. 

 

Remarque : la version néerlandophone du matériel est disponible à la testothèque de l’UCL. 


